
International

16 La Libre Belgique - samedi 1er et dimanche 2 octobre 2011 17samedi 1er et dimanche 2 octobre 2011 - La Libre Belgique

Série

D’un point à l’autre

Extrêmes. L’Union européenne
nous apporte son lot de nouvelles
– crise de l’euro, relations exté-
rieures ou politique énergétique –
que vous découvrez dans votre
“Libre” quotidiennement. Pour
compléter le tableau et incarner
l’Europe, nous vous emmenons
dans le quotidien de nos “compa-
triotes” vivant l’Union à ses extrê-
mes. Plutôt que l’arbitraire total
ou le hasard, nous avons choisi de
jouer avec les chiffres. Latitudes et
longitudes d’abord, car l’Union est
aussi affaire de géographie. Altitu-
des ensuite, pour ajouter une
troisième dimension à notre atlas.
Multitude enfin, pour rendre
compte de la diversité socio-éco-
nomique de l’espace dans lequel
nous vivons. Neuf sujets pour
entrer dans la réalité européenne
d’une autre manière. Notre voyage
passe aujourd’hui par le point le
plus oriental de l’Union euro-
péenne, à Chypre, avant de repar-
tir vers son centre, qui se situe à
Gelnhausen, en Allemagne.

Ce reportage a été réalisé avec le
soutien du Fonds pour le journa-
lisme en Communauté française.

lalibre.be
DOSSIER
Retrouvez, sur le site
de “La Libre”, la carte des points
extrêmes de l’Union et une série
de photos.

Ayia Napa, ancien village de
pêcheurs, a développé des infras-
tructures destinées à attirer tous
les types de vacanciers, comme
la piste cyclable qui longe la côte.
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Ne cherchez pas
l’Est, il est au Nord

ciers comblent les 45 kilomètres qui sé­
parent “Napa” de l’aéroport de Larnaca
à bord des cars affrétés par les tour ope­
rators. Il leur faut un brin de vigilance
pour ne pas manquer leur destination
tant les dénominations de villégiatures
se ressemblent. Sur quelques mètres, les
roues en plastique des bagages signalent
aux réceptionnistes leur arrivée. Sou­
vent, ils ont craqué pour une formule
all­in dans un des innombrables villa­
ges­hôtels alignés le long de la côte. Le
programme pourrait être familial. De
nombreux “resorts” ont flanqué leurs
piscines de quatre ou cinq toboggans.
Quelques animations rythment la jour­
née. Chasse aux trésors ou bingo, par
exemple. En soirée, karaoké et danses
en groupe figurent une version sage de
la vie nocturne de Napa.

Car le gros de la troupe est constitué
de jeunes adultes qui mesurent leur sé­
jour en nuits et non en jours. Au bateau
de pirates qui propose un cabotage sans
véritable aventure, ils préfèrent le “fan­
tasy boat”. Danse sur les tubes du mo­
ment, jeux à boire et/où à connotations
sexuelles scandent la croisière diurne.
Plongeons pour attraper des canettes au
vol, concours d’à­fonds et mimes éroti­

ques se raconteront à celles et ceux qui,
n’ayant pas le pied marin, ont opté pour
Nissi Beach. A trois arrêts de bus du cen­
tre­ville ou, pour les plus vaillants, au
bout de la piste cyclable qui borde la
mer, le son monte dès 14 heures. La
mousse envahit la terrasse du bar prin­
cipal où se distribuent les flyers annon­
çant les extravagances du soir.

Les arguments pour attirer le client vi­
sent le ventre, le bas du ventre même.
Prolongations de happy hours, carafes
de bière gratuite, filles en bikini un rien
provocatrices composent les tapageuses
invitations. Il n’est pas rare que la re­
mise du carton soit accompagnée d’un
petit bon signé par son distributeur.
Histoire que son récipiendaire se sente
vraiment désiré mais surtout que le
boss qui finance ces heures de promo­
tion puisse vérifier sur qui il peut comp­

ter.
Les mêmes rabatteurs battent le pavé

dès 22 heures et foncent sur ceux qu’ils
ont abordés dans l’après­midi. C’est le
moment de transformer l’essai. Un brin
de pommade verbale, un sourire évoca­
teur et, pour les plus indécis, un petit ca­
deau supplémentaire. Fioles multicolo­
res et “shoots” de vodka aux parfums les
plus surprenants circulent en perma­
nence. “L’idée est de capter l’attention, ex­
plique Christiana, barmaid à l’Ambassa­
doren bar. Une fois qu’ils ralentissent le
pas, les gens sont quasiment pris dans la
toile. Ce n’est pas bien compliqué car s’ils
viennent ici, c’est pour boire et se laisser
aller.”

Le rallye débute. Les bars ne sont que
des étapes. Chacun a un style bien à lui.
La jungle, le château médiéval, le bateau
de corsaires ou le bar préhistorique sont
autant de repères pour les groupes
voyageant au gré des promotions tem­
poraires. La nuit avance et les démar­
ches sont moins assurées. La sueur perle
sur les tatouages. Emily, une jeune
Russe, a convaincu sa copine de l’ac­
compagner quelques minutes encore.
Lorsqu’elle lève la jambe à son front en
criant: “Je suis une ballerine”, elle capte

l’attention d’un groupe entier de sau­
veteurs façon “Alerte à Malibu”. Cette
vingtaine d’Anglais vient de Man­
chester et enterre la vie de garçon
d’Allan. Ils sont méthodiques et n’es­
quivent aucun établissement. “Un
verre à chaque endroit. Minimum”, as­
sure Terry, dont l’élocution n’est déjà
plus parfaite. Des feux d’artifice
“d’intérieur” éclatent quelques mè­
tres plus loin. Emily et son amie fon­
cent. Trois Anglais les suivent. Les so­
nos se font concurrence mais sans
réelle surenchère. Tout le quartier
joue collectif. Pas de place pour les
débordements. Hurler son amour
pour Ayia à l’invitation d’un DJ, ce
n’est pas un débordement, c’est un
must. Les habitués (déjà venus dans
la semaine) initient les nouveaux aux
morceaux sur lesquels on bouge
comme ça ou on crie cela. Mi­mai, les
fêtards sont en grande majorité rus­
ses. “Les Anglais viennent plus tard
dans la saison”, sourit Christiana sous
les néons rouges de son bar. Elle en­
tame sa septième saison à Ayia Napa
et ses yeux concèdent un brin de las­

P Trouver l’est de l’Union
européenne n’est pas une
mince affaire. Si l’Union
considère que tout Chypre
en fait partie, le nord de l’île
demeure pourtant sous
occupation turque.

Reportage Gilles Milecan
Envoyé spécial à Chypre

En 1974, Liz Taylor, Raquel Welch
et Brigitte Bardot incarnent Va­
rosha. La station balnéaire dernier

cri est alors la destination la plus courue
de Chypre. L’expression ne fait pas,
alors, partie du langage courant mais
c’est bien la jet­set qui s’y donne ren­
dez­vous. Les catalogues touristiques
alignant les forfaits “all in” n’existent
pas et le tourisme de masse n’a pas en­
core apprivoisé l’avion. Varosha, ban­
lieue cossue de Famagouste, aligne les
étoiles par rangée de cinq.

Le 20 juillet, 40000 soldats turcs en­
vahissent le Nord de l’île. En deux jours,
ils conquièrent environ 3% du terri­
toire. Le coup d’Etat fomenté par les co­
lonels grecs pour accaparer l’île leur a
servi de prétexte. La tentative d’“enosis”
(union des terres considérées comme
grecques) du 15 juillet est étouffée le 23
mais les divisions turques ne plient pas
bagage pour autant. Trois semaines plus
tard, l’opération “AttilaII” est engagée
par l’état­major turc. Objectifs: Kyrenia
sur la côte nord et Famagouste sur le
versant est. Le 15 août, les combats font
rage à Famagouste. Craignant un massa­
cre, la population de Varosha aban­
donne la ville du jour au lendemain.

Lors de la partition du pays, le quartier
branché au sud de Famagouste est clô­
turé et désormais inaccessible à qui que
ce soit. Les colons turcs ne peuvent y po­
ser la moindre valise. Les propriétaires
grecs ne peuvent y revenir ni même ré­
cupérer ce qu’ils ont, dans la précipita­
tion, abandonné.

Seul le vent parcourt les rues et profite
des terrasses donnant sur la mer. Seule
la nature s’insinue sur les trottoirs me­
nant aux magasins jadis luxueux. Seules
les tortues profitent de la plage pour y
assurer leur descendance. Seule la
rouille colore les antiques structures
métalliques. Varosha, banlieue fantôme
de Famagouste, aligne les vitres brisées
par le temps.

Quinze kilomètres plus au sud, Ayia
Napa a tenté de rassembler les joyaux
descellés de la couronne de son aînée.
Comme toute actrice reprenant un rôle,
elle y a insufflé sa propre personnalité.
Et perdu quelques étoiles en route. La
jet­set n’est plus une cible. Ici, c’est le
grand public que l’on attire. La verrote­
rie a remplacé le diamant. Les immeu­
bles de dix étages écrasent les maisons
de pêcheurs. La population a augmenté
mais sans commune mesure avec la ca­
pacité de logement qui a, elle, littérale­
ment explosé. La majorité des vacan­
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Une station radar britannique occupe la pointe Est de la République de Chypre, si l’on ne tient pas compte de la zone occupée, au Nord de la “ligne Attila”.

Suite page 18

“La majorité des
touristes sont des
jeunes adultes qui
mesurent leur séjour en
nuits et non en jours.”

L’Europe des extrêmes (4/9) - La région la plus orientale
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l La Journée européenne
Service européen d’action extérieure break
Ces neuf derniers mois, pasmoins de 60 personnes ont déserté le Service
européen d’action extérieure (SEAE), qui pour le Conseil européen, qui
pour la Commission, qui pour le Parlement européen, qui encore pour le
privé, rapporte le site EUobserver. Et ce alors qu’on se bousculait il y a peu,
pour rejoindre le SEAE. Selon des sources anonymes dont EUobserver a
recueilli les confidences, la principale raison de ses départs précipités est la
gestion “chaotique et cauchemardesque” du service, qui n’a pas encore fêté
son deuxième anniversaire. L’organigramme du SEAE est décrit comme un
dédale, même pour les insiders, certains fonctionnaires n’ont pas de télé­
phone ou d’accès à leur e­mail et les frais demissions sont remboursés avec
retard, les ordinateurs insuffisamment sécurisés… Le tout sur fond de rela­
tions empoisonnées et de découragement. David O’Sullivan, directeur
général administratif du SEAE assure à EUobserver que tout rentrera dans
l’ordre, quand le service prendra ses quartiers dans son nouveau QG, en
mars. Mais selon des sources syndicales, le SEAE pourrait se désagréger petit
à petit, au profit, assurent d’aucuns, de nouveaux départements créés à la
Commission et au Conseil. Affaire à suivre…

Juppé rejoint le camp fédéraliste
Ce que les Britanniques appellent le “F word” (le fédéralisme, pas l’autre “F
word”) est redevenu tendance, ces derniers temps. Interrogé jeudi sur
France 2 sur la crise de la zone euro, le ministre français des Affaires étran­
gères, Alain Juppé s’est dit favorable à “une véritable fédération européenne”,
pour assurer la solidarité entre Etats membres. SelonM. Juppé, la constitu­
tion d’un gouvernement économique serait une première étape. Enfin, la
première étape, ce sera déjà de s’entendre sur la nature, intergouvernemen­
tale ou communautaire, de ce gouvernement économique.

Les Britanniques de plus en plus généreux
A l’avant­veille du congrès annuel du parti conservateur du Premierministre
britanniqueDavidCameron, est tombée une information qui risque de faire
monter la température eurosceptique dans le campdes Tories. Selon un rap­
port sur le budget européen 2010, publié ce vendredi par la Commission, la
contribution nette (la différence entre ce qu’un Etatmembre a versé au bud­
get européen et les fonds qu’il a perçus) duRoyaume­Uni au budget européen
a doublé en trois ans, passant de 2,8milliards en 2008 à 5,4milliards en 2010.
Ce qui s’explique, selon la Commission, par le fait que l’accord signé en 2007
sur la réduction du rabais britannique a étémis enœuvre; par les taux de
change entre la livre sterling et l’euro, et parce que le Royaume­Uni s’enrichit
– sa contribution au budget européen est calculée en fonction du PIB. Voilà qui
n’est pas de nature à tempérer le discours deM. Cameron, qui insiste pour un
gel des dépenses de l’Union pour le budget pluriannuel 2014­2020.

l Union européenne | Partenariat oriental

La Biélorussie
reste isolée

L a Biélorussie était la grande ab­
sente du sommet du Partenariat
oriental de l’Union européenne

(UE) ces jeudi et vendredi à Varsovie.
Alexandre Loukachenko, qui n’était
pas invité puisqu’il est interdit de visa
sur le territoire de l’Union, a refusé
d’envoyer quelque représentant que
ce soit à la réunion des Vingt­sept et
de leurs six partenaires orien­
taux – Géorgie, Arménie, Ukraine,
Moldavie, Bélarus et Azerbaïdjan. Le
ministère biélorusse des Affaires
étrangères n’était pas représenté non
plus puisqu’il a décliné l’invitation au
sommet et a même refusé d’y dépê­
cher son ambassadeur, dénonçant
“des mesures discriminatoires sans pré­
cédent” de la part des organisateurs
européens.

En revanche, les chefs d’Etat et de
gouvernement de l’UE ont rencontré
des représentants de l’opposition bié­
lorusse. La chancelière allemande, An­
gela Merkel, leur a confirmé son sou­
tien et exprimé son pessimisme quant
à “un progrès sur la voie de la démocra­
tisation” dans le pays. La situation en
Biélorussie inquiète les Européens
qui, à l’issue du sommet, se sont dits
“profondément préoccupés concernant
la détérioration des droits de l’homme et
de la démocratie” et ont demandé “la
libération immédiate et la réhabilitation
de tous les prisonniers politiques, la fin
de la répression de la société civile et des
médias et l’ouverture d’un dialogue avec
l’opposition politique”.

Cela n’empêche pas une partie des
opposants au régime de Loukachenko
de critiquer la coopération économi­
que de l’UE avec “la dernière dictature
en Europe”. Des chiffres publiés hier
par Eurostat faisaient état d’échanges
en forte hausse entre l’Union et la Bié­
lorussie (24% des exportations de l’UE

parmi les six pays du Partenariat
oriental, soit 4 milliards d’euros). Pour
Amnesty International aussi, les poli­
tiques commerciales de l’UE ne sont
pas “suffisamment sensibles au respect
des droits de l’homme en général”, a dé­
claré Elena Zacharenko, assistante en
politique extérieure.

Certains opposants au régime de­
mandent dès lors des sanctions éco­
nomiques plus sévères. C’est le cas de
Natalia Radina, une journaliste biélo­
russe indépendante, exilée en Litua­
nie. Battue et emprisonnée pour sa
couverture des élections présidentiel­
les de décembre 2010, elle estime que
l’UE doit “aggraver les sanctions écono­
miques contre Minsk” car c’est ce que
craint vraiment le régime de Louka­
chenko. Son collègue, Oleg Belebine, a
été retrouvé pendu dans sa maison de
campagne au début du mois de sep­
tembre. Persuadée qu’il ne peut s’agir
d’un suicide, Radina affirme que “les
autorités biélorusses peuvent tuer impu­
nément lesmilitants de l’opposition et les
journalistes en faisant croire à des suici­
des”.

Elle espère aujourd’hui que l’UE va
suivre l’exemple des Etats­Unis et
prendre des mesures contre les entre­
prises d’Etat: “l’Europe continue à faire
des affaires avec le régime Loukachenko
pour des raisons pragmatiques”, dit­
elle. Pour cette journaliste en exil, l’ar­
gument d’une aggravation de la situa­
tion économique en Biélorussie en cas
de sanctions économiques ne tient
pas, car “les Biélorusses vivent déjà sous
le seuil de pauvreté et sont constamment
menacés d’être emprisonnés sans rai­
son”. Un avis en partie partagé par
Amnesty International qui estime que
“la situation économique est un des le­
viers les plus efficaces pour l’UE”. Des
sanctions plus fortes pourraient être
envisagées “à condition de ne pas met­
tre en danger la situation civile qui doit
pouvoir continuer à bénéficier d’une
aide européenne”.

Mais la chancelière Angela Merkel a
quant à elle estimé que de plus fortes
sanctions économiques pourraient
constituer “une arme à double tran­
chant”. La Pologne, qui préside le Con­
seil de l’Union et qui est très impli­
quée dans le Partenariat, a tenté de
tendre la main à Minsk durant le som­
met lui promettant une aide finan­
cière en échange de la libération des
prisonniers politiques et de l’organi­
sation d’élections libres.

Mais l’absence de la Biélorussie au
sommet du Partenariat oriental n’a
fait que renforcer l’opinion en Occi­
dent selon laquelle Loukachenko con­
tinue d’isoler son pays sur la scène in­
ternationale.
T.M. (St.)

P Loukachenko continue
de bafouer la démocratie.
L’UE cherche le bon levier.

“Les autorités
biélorusses peuvent
tuer impunément
les militants
de l’opposition
et les journalistes
en faisant croire
à des suicides.”

situde. Les karaokés “spécial Robbie
Williams”, les photos avec un perro­
quet sur l’épaule pour un euro, les
boxing machines pour gars qui pas­
sent la journée torse nu, elle ne les
voit même plus.

Son visage se transforme pour la
pose avec l’escouade de Manchester.
Le sourire s’élargit. Business, busi­
ness. Un bon souvenir garantit l’en­
vie de revenir. Et les pourboires ne
sont pas rares.

Le futur marié semble hésiter :
strip­tease ou non? Là aussi, on tra­
vaille au forfait. “Trois bois­
sons+danse privée” annonce le car­
ton conservé précieusement par ses
amis. Ils ont choisi. Et termineront
leur nuit à l’heure où Thalassa, le mu­
sée de la Mer, ouvre ses portes. Fierté
culturelle de la ville, le bâtiment ré­
solument moderne abrite le plus
vieux vaisseau de commerce grec
(construit en –400) jamais ramené à
la surface. La visite est vite terminée.

Pour occuper leur après­midi,
quelques curieux louent un vélo ou
une voiture. But de promenade, la
petite réserve naturelle à la pointe
sud­est de l’île. Une falaise où se fra­
cassent de belles vagues sert d’arriè­
re­plan aux photographes qui posent
invariablement leurs appareils sur
les mêmes rochers. Trois clichés et
puis s’en vont. Rien ne distingue l’ex­
trême Est de l’Union européenne des
quelques kilomètres de côte qui y
mènent. Pas une balise, pas une pan­
carte, sauf celles interdisant l’accès à
la station radar de l’armée britanni­
que.

Et pour cause. Il n’y a pas un Chy­
priote grec pour considérer que l’ex­
trême Est de leur île se trouve à cet
endroit. Le Karpas National Park est
en effet incontestablement plus à
l’Est. Mais il se trouve en zone occu­
pée. Le traité d’adhésion de Chypre à
l’Union européenne précise bien que
toute l’île appartient à l’Union, y
compris la partie située au nord de la
ligne Attila et ce, bien que l’applica­
tion de l’acquis communautaire y de­
meure “gelée”. Cette conception a,
naturellement, heurté la Turquie,
seul Etat au monde à reconnaître
l’existence de la République turque
de Chypre du Nord, autoproclamée
depuis 1975. Si les relations se décris­
pent, notamment depuis l’ouverture
de nouveaux passages entre le Nord
et le Sud, la RTCN reste une zone dont
le statut est ambigu. Le touriste peut
s’y rendre mais il n’y est assuré que
moyennant une surprime. Les con­
trôles se limitent à l’examen d’un do­
cument d’identité mais les rancœurs
sont encore fort vivaces. Pour bon
nombre d’habitants du Sud, “un bon
Turc, c’est un Turc mort”.

La dernière tentative de réunifica­
tion reposant sur le plan élaboré
en 2004 par le secrétaire général des
Nations unies de l’époque, Kofi An­
nan, a été acceptée par les habitants
du Nord. Elle a en revanche subi un
cuisant échec au Sud, où plus de 75%

de la population l’a rejetée, laissant
de facto la partie septentrionale aux
portes de l’Union. Le ressentiment
historique et la volonté de recouvrer
la souveraineté sur l’entièreté du ter­
ritoire ont pesé lourd. Il se dit aussi
que l’industrie du tourisme, par la
force des choses liée au monde politi­
que (à Ayia Napa, le Tsokkos Hotel, le
Tsokkos Village­Hotel, Tsokkos rent­
a­bike et Tsokkos rent­a­car portent
le patronyme du maire de la ville), ne
verrait pas nécessairement d’un bon
oeil une réunification qui profiterait
probablement au développement
touristique du nord de l’île.

Le principe d’une fédération bizo­
nale et bicommunautaire est pour­
tant acquis depuis des accords signés
en 1977 et 1979. Mais, depuis, on en
est resté au stade du principe.

L’échec du plan Annan a poussé
l’Union européenne à miser sur un
rapprochement “sur le terrain” ali­
menté par des mesures concrètes:
ouverture de nouveaux points de
passage et aide au développement
économique du Nord (environ
260 millions d’euros en 2009). En vi­
site sur place en février 2010, l’actuel
secrétaire général de l’Onu, Ban Ki­
Moon, a listé les points de négocia­
tions. Pour obtenir un accord global,
il s’agira de déterminer l’étendue des
pouvoirs de l’Etat fédéral, les Turcs
étant partisans d’une forte autono­
mie régionale, contrairement aux
Grecs. Les questions de sécurité (ga­
rantie par un traité datant de 1960
que les Turcs souhaitent voir mainte­
nus alors que les Grecs demandent
son abrogation) et des colons seront
également fort délicates car elles
concernent le sort de plusieurs dizai­
nes de milliers de colons originaires
de Turquie ainsi que celui des
40000 soldats turcs casernés dans la
république autoproclamée. L’exploi­
tation des ressources naturelles est
également un sujet délicat. Récem­
ment, la Turquie s’est montrée fort
ferme, voire menaçante, si les forages
annoncés par Chypre en collabora­
tion avec Israël étaient menés plus
avant. La flotte ne croise jamais très
loin. La question du découpage terri­
torial sera cruciale, comme le sera ce­
lui de la restitution des propriétés de
Chypriotes grecs spoliés à la suite de
l’invasion. Un arrêt de la Cour de jus­
tice des communautés européennes
laisse cependant peu de marge d’ap­
préciation en la matière car, confir­
mant une condamnation à restituer
son bien à un propriétaire chypriote
grec, il fera inévitablement jurispru­
dence pour les innombrables cas si­
milaires.

Ainsi, Varosha, qui est, dans l’ima­
ginaire des Chypriotes grecs, comme
un jouet volé par les Turcs, devrait
revenir à ses anciens habitants ou à
leurs ayant­droits. Les paisibles tor­
tues n’auront plus alors qu’à s’en re­
mettre à l’ancienne locataire deve­
nue égérie de la défense des droits
des animaux pour éviter un nouveau
déménagement.

Suite de la page 17
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Le rallye nocturne d’Ayia Napa compte un nombre considérable d’étapes incontournables.


